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A R I s T OCRAT  I QU  E ; 

lTEM,dt  dcux'cUr  I N s- diftingué'esqui  ont 
U plus  contribué  à cette  infifnaie  C 'onfpirafion  é 

Plus  , un  ABe  de  repentir  de  Monfeigneut 
de  JüIGNÉ  y Archevêque  de  Paris. 

Co  ïi  É littéralement  fur  les  Manurcrits  originaux  de  ces 
vils  deftmaeurs  de  la  Liberté  , & donnés  au  Publie  par 
HH  homme  qui  s’en  rit. 

A ARISTOCRATIE; 

Chez  Main-Morte  , Imprimeur  des  CommandemenÉS 
fecrets  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  Comte  D’ARTOiSe 


L’Editeur  Je  cet  Ouvrage  a maintete^ 
fiant  fous  prejfe  un  Drame  en  cinq  aB.es  ^ 
en  profe  , ayant  pour  titre  : la  Conl- 
piration  découverte  , ou  l’Ariftocra- 
tifme  défilé  : ces  différents  faits  mis 
enfcènes',  prèfentent  au  Peuple  un  ex- 
pofé  fincere  du  caraclere  des  perfon- 
liages  qu’ira  mis  en  aclions.  Il  ofe  fe 
flatter  que  la  parfaite  connoiffance  qu  il 
en  a,  fera  rendre  juflice  à fon  courage. 
& à foh  amour  pour  la  Liberté. 


^/CAô^* 


Un  feul  'mot  pour  commencer. 
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L ne  falloit  pas  moins  que  les  grands  év( 
ments  arrivés  en  Franee  , dans  les  couran 
de  Juin  , Juillet  & Août  de  cette  année  ,780 
pour  donner  un  relief  au  bon  homme  Noftra 
damus , dont  les  centuries  commençoient 
a tomber  en  difcrédit.  Il  a prédit  les  affli 
géantes  révolutions  auxquelles  ce  Royaum 
fi  puiflant  a été  en  proie;  & malgré  fa  pré 
diftion  finiftre  , il  n’a  pu  empêcher  la  Cabal 
formée  par  une  troupe 'de  Brigands  def  ' 
ques  , à fe  liguer  enfemble  , pour  épargne, 
un  démenti  à ce  Prophète  annuel. 

Ce  vieux  Roquentin  s’eft  expliqué  blet 
confufément  fur  le  fort  à venir  des  Arifto- 
crates  ; mais  les  braves  Parifiens  ont  donné 
publiquement  le  mot  de  l’énigme  , en  exécu- 
tant les  préliminaires  d’une  Tragédie  qui 
ble  prélàger  une  mort  infâme  à tous  les  enne- 
mis de  1 Etat , fans  diflinâion  de  rang,  de  fexe 
ni  de  caraüere,  ^ , 
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Ils  s’en  font  méfiés , les  fcélérats , & Ils  fe  font 
dérobés  pour  un  temps  à la  vengeance  publique  : 
ils  ont  fui  comme  de  vils  afiaflins , au  défefpoir 
d’avoir  manqué  leur  coup , mais  qui  fe  promet- 
tent de  revenir  fur  leur  pas  confommer  leur 
exécrable  forfait. 

Leurs  deffeins  avortés  , la  mâle  & fubite 
léfolution  des  Parifiens  , le  courage  incom- 
préhenfible  de  la  Garde  Nationale , le  châti- 
ment des  traîtres , tout  devroit  leur  affurer  la 
vérité  de  ce  proverbe  : Qui  compte,  fans  fort 
Hôte. , compte  deux  fois  , & leur  infpirer  le 
deffein  de  nous  repréfenter  leurs  fronts  humi- 
liés, leur  exifience  abhorrée,  & de  fe  confier, 
fans  feinte  ni  trahifon , à un  Peuple  qui  réelle- 
ment n’eft  pas  fanguinaire  , qui  a toujours 
révéré  le  fang  de  fes  Maîtres  , lors  même 
qu’il  avoir  à s’en  plaindre,  & qui  ne  s’efi:  armé 
qu’à  regret  pour  recouvrer  & défendre  fa 
liberté. 

Ils  en  ont  déjà  donné  quelques  atteintes; 
mais  bien  fou  qui  s’y  fiera.  On  ne  renonce 
pas  facilement  au  defir  de  renouer  une  trame 
il  bien  ourdie  ; & j’ai  toujours  entendu  dire  à 
mon  pere , habile  politique,  s’il  en  fut,  que lorf- 
«juela  foif  de  régner  s’étoit  une  fois  emparée  de 


( 5 ) 

Famé- d’un  Grand  , la  mort  feule  pouvoir  lui 
en  faire  perdre  l’idée.  Pour  prouver  fon  affer- 
tion , il  m’a  cent  fois  cité  l’exemple  de  Crom- 
wel  qui  réuniffoit  à la  férocité  d’un  tigre  , 
toute  la  noirceur  fanatique  d’un  Archevêque  ; 
& chaque  fois  que  j’ai  comparé  cet  exécra- 
ble ufurpateur  avec  nos  Princes  criminels , je 
n’ai  pu  m’empêcher  de  frémir  de  retrouver  en 
eux  fes  déteftables  principes. 

A l’exemple  de  l’abominable  furie  DuchelTe 
de  Polignac  ^ qui  fans  doute , fe  livrant  à toute 
la  viguenr  de  fon  tempéramment,  didoittout, 
en  exécutant  quelque  nouvel  aae  de  lubricité , 
à fon  galant  Palfrenier,  l’Abbé  de  Vermond  ( i ) : 
le  joyeux  expofé  de  fes  fredaines , donné  au 
Public  fous  le  titre  impofant  de  confefTion  , 
& affaiffonné  des  mots  impofleurs  de  remords 
& de  repentir.  Son  lâche  & cruel  amant , le 
Comte  d Artois,  voulut  aufîi  nous  donner  des 
détails  fur  fa  vie  privée , qu’il  décora  de  la 
même  épithete , mais  où  il  régné  un  peu  plus 
d’hypocrifie. 


( I ) C’eft  ainfi  que  cette  Laïs  appelloit  l’Abbé  de  Ver- 
snond  j auflî  difoit-il  d’elle  , fur  le  ton  de  pair  à compa- 
gnon : je  la  bâte  , la  fangle  3 & la  monte. 
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Si  ces  deux  AfTociés  unis  par  le  vice  & la 
barbarie  , ont  prétendu  nous  abufer  par  leurs 
perfides  pafquinades , nous  devons  les  affurer 
qu’ils  fe  trompent , ainfi  que  ceux  de  leurs 
complices  qui  prennent  aujourd’hui  la  même 
voie  en  abrégé. 

Leur  refpeftable  chef  non- feulement  a donné 
l’exemple  de  ce  fubterfuge  groflier,  par  l’im- 
preflion  de  l’aveu  de  fes  forfaits , mais  encore 
par  une  lettre  circulaire , écrite  à chacun  d’eux, 
dont  nous  allons  donner  la  teneur. 


T ai  déchiré  h voih  , imiu^-moi,' 

» O vous,  chers  compagnons  de  malheur, 
»>  qui  foufFrez  avec  moi  toutes  les  viciflitudes 
» de  la  fortune,  daignez  m’écouter,  & ran- 
» ger  votre  ame  au  parti  donf  je  vous  donne 
» l’exemple  ! C’eft  en  vain  que  vous  m’avez 
»>  prêté  votre  fecours,  pour  pouvoir  régner 
» fur  de  grands  Singes  & de  petits  hommes, 
» 'de  plats  Courtifans  , & prefqiie  tous  des 
» fots,  le  Ciel  n’a  pas  permis  que  je  recueille 
» le  fruit  de  ma  folle  ambition  ; il  lui  arrive 
parfois  de  protéger  ceux  qu’il  facre.  Con- 
»)  traints  de  fuir  la  faiiifeté , la  flatterie , tous 
n les  vices  qui  dégradent  l’humanité  , & af-^ 
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fîégeoîent  le  Palais  de  mon  frere  , 

» pris  afyle  dans  mon  cœur  fortement  affefté 
^>  de  ces  divers  poifons.  Je  me  fuis  réfigné  à 
» un  ade  de  juflice  & de  religion.  ( i ) Cet 
» a£le  a rétabli  en  quelque  forte  le 
» dont  j’avois  ceffé  de  jouir.  J’ai  déchiré 
» volU  , imite:^  - moi  ; profitez  de  cette 
» folation  fpirituelle  , confeffez  vos  iniquités 
» comme  j’ai  confefTé  les  miennes,  & atten- 
» dons  de  la  France  Nationale  une  abfolution 
^>  dont  nous  nous  ferions  pafTés  de  la  part  de 
» la  France,  courbés  fous  le  joug  du 
» tifme  «• 

La  motion  de  ce  Chef  de  brigands  con- 
jurés, fut  très- vivement  applaudie  de  l’Affem- 
blée  deftruélive,  & chacun  de  fes  Membres 
réfolut  d’en  faire  fon  profit.  Cependant, 
ne  pas  laffer  le  Public  bénévole  , par 
tifTus  affreux , qui , reproduits  à fes  yeux  , 
fous  des  noms  différents , détruiroient  l’effet 
qu’ils  ofoient  encore  en  efpérer , ils  réfolurent 
unanimement  de  confondre  ce  qu’ils  avoient 


C I ) Ce  genre  d’écrire , félon  moi , ponrroit  être  nommé 
ftyîe  problématique  de  l’ariftocratie  ; propre  à furpreadre 
le  parfait  Citoyen. 

A, 4 
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la  baffeffe  de  nommer  des  péçcadilles , & d*en 
former  im  enfemble  capable  de  rétablir  la 
confiance , en  faifant  croire  à leur  franchife, 

C’eft  ce  ramas  impur  d atrocités,  de  crimes, 
de  diflolutions , de  libertinage , d’aflFreufes  cor- 
ruptions, d allions  perverfes,  & de  trahifon, 
que  je  me  fuis  procuré  avec  le  plus  grand  foin  9 
que  j’ofe  préfenter  à la  Nation  entière,  n’ayant 
pas  d’autre  hommage  à lui  offrir,  & je  puis 
en  prouver  toute  l’utilité. 

L’exécrable  confpiration  de  ces  traîtres 
^bjeéls  , ne  doit  leur  laiffer  entrevoir  que 
l’appareil  affreux  du  plus  infamant  fupplice; 
mais  les  ames  fenfibles , effrayées  des  flots  de 
fang  qu’ils  ont  déjà  vu  couler  à leurs  yeux, 
pourroient  fe  fatiguer  de  ces  exécutions  né- 
ceffaires  ; & pour  en  arrêter  le  cours,  recher- 
cher avec  foin  quelques  moyens  de  juflifica- 
îion,  pour  dérober  à la  mort  les  moins  cou- 
pables de  ces  Confpiraîeurs. 

Or  voici  rùtillté  de  cette  fincere  produc- 
tion ; elle  convaincra  la  trop  foible  huma- 
nité , que  le  feul  & moindre  de  ces  monffres 
efl  un  objet  d’exécration,  dont  le  châtiment 
arrache  une  tête  à cette  hydre  fouffîant  le  poi- 
fon,  aufïi  dangereufe  que  celle  du  marais  de 
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Lerne,  qui,  comme  cette  vile  engeance,  fe 
reproduifoit  à l’infini 
Je  fupplie  toutes  les  perfonnes  entre  les 
mains  defquelles  tomber^  cette  inique  çon- 
fefTion,  de  ne  la  point  révoquer  en  doute. 
Chaque  article  a fon  original,  confenti  & ligné 
de  la  main  de  celui  qui  en  a fait  l’aveu.  Comment 
n y pas  croire  ? Habemus  confiunum  num» 


II  faut  donc  me  difpofer  à rougir  au  moins 
une  fois  dans  ma  vie,  s’écria  le  Prince  de 
Conti , en  pouffant  un  foupir  de  douleur  & 
de  rage.  Quoique  cet  effort  pénible  coûte  à 
mon  cœur,  il  faut  bien  me  foumettre  à la  plus 
dure  des  loix , la  néceffité.  Allons. 

Je  fuis  un  monftre , toute  la  France  en  eff 
maintenant  convaincue;  un  feul  inffant  m’a 
acquis  ce  titre  que  j’avois  démenti  par  un 
nombre  d’années  confidérable  de  fcélérateffe 
que  j ai  toujours  fçu  couvrir  du  voile  épais 
de  l’hypocrifie  la  plus  raffinée. 

O mon  Pere,  combien  de  fois  ne  m’avez* 
vous  pas  prédit  le  fort  cruel  que  j’éprouve 
en  ce  jour  ! En  fecret  j’ofai  vous  outrager;  je 
plongeai  le  poignard  dans  le  fein  de  la  plus 
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tendre  des  époufes,  & de  la  plus  vertueufe 
des  meres.  Vous  m’appellâtes , en  ce  temps, 
fils  ingrat , mauvais  mari , & vous  me  foup- 
çonnâtes  d’être  un  jour  un  lâche  citoyen;  vos 
preffentiments  font  accomplis.  Oui,  j’ai  trahi 
mon  Roi,  ma  patrie,  & j’ai  vendu  mon  fuf- 
frage  à l’ambitieux  qui  vouloit  devenir  1 ulur- 
pateur  d’un  Monarque  vertueux  & fenfible, 
Qne  dis-je  mon  fuffrage  ? J’ai  coopéré  à Wutes 
fes  acTions,  fervi  fes  manoeuvres,  &;  je  me 
lepaiffois  d’avance  du  fpeaacle  hornble  d une 
Nation  enfevelie  fous  fes  propres  ruines.  ^ 
Qui  jamais  auroit  pu  s’attendre  à ce  trait 
de  ma  part , moi  dont  les  premières  années 
annonçoient  à la  France  que  je  ferois  un  des 
plus  beaux  fleurons  de  fa  Couronne  ? Illufion 
trop  tôt  détruite , combien  de  temps  vous 
m’avez  fervi  ! Dans  l’intérieur  des  temples 
de  la  volupté , je  nageois  dans  une  mer  de 
délices.  Au  fein  de  la  Capitale,  humble,  cha- 
ritable , dehors  fimples , populaires  Sc  affables, 
la  vénération  publique  fuivoit  mes  pas.  Pauvre 
Peuple,  rougis  de  ta  crédulité  ; c’eft  ainfi  que 
le  Grand  t’abufe. 

Très-chere  d’Ai'gremont  que  d’encens  j ai 
brûlé  fur  tes  Autels  ; c’eft  de  tes  pétulentes 


/ 
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leçons  dont  j’ai  û bien  profité  que  je  tiens 
les  préceptes  de  la  lubricité  I ta  gorge  fer- 
me ôc  rebondie  , tes  contours  charmants  & 
gracieux,  ta  taille fvelte  & élégante,  ce  Sanc- 
tuaire ou  tant  de  fois  j’ai  pénétré  triomphant  5 
levant  fierement  la  tête  en  conquérant  glo- 
rieux tout  en  toi  m’enchantoit,  tu  excites  ce- 
pendant le  remords  dans  mon  ame  ; mais 
qu’il  ne  bleffe  pas  ta  rigide  délicateffe , mon 
feul  regret , c’efl  de  t’avoir  trop  payée. 

Sainte  Foix , d’Argenville,  Monaco  & vous 
aufli  chafte  Ducheffe  de  Polignac,  vous  re- 
çûtes tous  mes  hommages  , par  reconnoif- 
fance  raffurez  ma  confcience  timorée  , vous 
en  êtes- vous  repenties  ? Non.  N’ed  - il  pas 
vrai?  Heureux  fi  votre  nombre  eût  fatisfait 
mes  fens  ; mais  j’ai  joint  aux  profiituées  de 
la  Cour  les  plus  viles  créatures  de  la  Capitale. 

Après  toutes  ces  bagatelles  , je  penfai  à 
mon  rang , & je  me  dis  que  ces  pafiions  fri- 
voles ne  fatisfaifoient  pas  fon  orgueil  ; il  me 
refioit  à facrifier  à l’ambition.  Ce  n’étoitpas 
afiez  pour  moi  d’être  Comi^  chéri , honoré, 
l’orage  fe  formoit  un  parti  puifiant,  s’empa- 
roit  de  la  Monarchie  , la  cabale  me  tendit  les 
bras  ; je  me  jettai  à corps  perdu  dans  fon 
fein, 


Avec  quel  fentiment  de  rage  n’ai  - je  pas 
appris  la  perte  de  mes  armes  & de  mes  mu- 
nitions ; cette  réferve  de  canons  deftinée  a 
foudroyer  les  Parifiens , leur  fert  donc  aujour- 
d’hui à affurer  le  fuccès  de  leur  noble  entre- 
prife  , imbécilles  que  nous  fommes , nous  leur 
avons  donné  des  verges  pour  nous  fouetter. 

La  canaille  diftinguée  efl  aftuellement  baf- 
fouée  parla  canaille  populaireJufte  retour  des 
chofes  de  ce  monde  ; il  faut  en  convenir  , 
nous  l’avons  bien  mérité  ; il  eft  afFreux  d etre 
obligé  d’en  paffer  par-là  , mais  que  faire  ? Il 
vaut  encore  mieux  fléchir  que  de  rompre  ; 
quelques  années  de  honte  feront  bientôt  écou- 
lées , & je  préféré  l’évanouifTement  de  mes 
litres  & de  ma  grandeur  à l’infâmie  daller 
parer  l’illuflre  gibet  du  coin  du  Roi , étranglé 
par  le  glorieux  licol  ( i ) qui  m’a  été  paffé  au 
berceau , que  j’ai  toujours  porté  avec  orgueil , 
qui,feulme  rendoit  différent  d’un  autre  & 
m’attiroit  les  refpeéls  des  fots. 

Nous  n’avons  pu  réalifer  les  forfaits  exé- 
crables dont  nous  avions  conçu  l’idée,  errant. 


( I ) Combien  d’autres  le  portent  & qui  ne  s’en  rendent 
pas  plus  dignes  1 
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profcrits,  quelle  eft  la  feule  reflburce  quifoit 
en  notre  puifîance  , celle  des  lâches/  Je  m’em- 
preffe  d’en  profiter.  Je  me  profterne  aux  pieds 
de  la  Nation  pour  lui  demander  humblement 
pardon  de  n’avoir  pas  été  totalement  fon  def- 
truéleur.  PiiifTe  le  remords  forcé  qui  tour- 
mente mon  cœur  , me  rendre  digne  de  la 
grâce  que  je  follicite.  Ce  font  les  fentiments 
finceres  de  Louis- François-Joseph  , Prince 
de  Conti. 

Au  bout  du  fojfé  la  culbute. 

En  voilà  une  bien  conditionnée  , dit  à foil 
tour  la  PrincefTe  de  Monaco , taillant  fa  plu- 
me pour  tracer  fa  Confefîion.  Quoi  , pour 
rentrer  en  grâces  avec  ce  Peuple  que  je  dé- 
telle , il  faut  lui  dévoiler  les  fecrets  de  ma 
vie.  Quelle  fâcheufe  extrémité  ! Eh  I de  quoi, 
diable  , puis-je  l’entretenir  ; linon  de  ce  qu’il 
fçait  à quelques  particulalités  près.  Je  cède  , 
puifqu’il  le  faut  à cette  dure  cir confiance  ; 
& je  me  confelTe  au  tiers  & au  quart.  Je  fuis 
attachée  à la  cabale,  J’en  conviens;  mais  ell-ce 
ma  faute  ? Sans  ce  flandrin  de  Prince  d’Hénin , 
qui  m’a  corrompue  ; je  n’eulTe  jamais  pris 
parti  dans  cette  ligue  infernale , le  diable  l’a 
voulu  , & la  chofe  ell  faite,  ' 


/ 
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Je  protefte  donc  contre  cette  liaifon  que  jé 
n’ai  formée  qu’accidentellement , & pour  di- 
minuer en  quelque  forte  fon  énormité  j je  vais 
remonter  à fa  caule  primitive. 

Je  fuis  née  , je  ne  fçais  fous  quelle  planette, 
mais  li  je  confulte  la  force  de  mon  tempé-  ■ 
ramment , mon  amour  pour  le  plaifir  de  tous 

les  gemes  > la  fingularité  de  ma  conftruéJion, 

tout  me  porte  à croire  que  Vénus  à préfidé 
à ma  naiffance,  & qu’à  cette  époque  la  ga- 
lante Déeffe  me  combla  de  fes  dons  les  plus 
précieux.  Avant  d’entrer  dans  des  détails  fur 
mes  orgies  libidineufes  ; je  dois  une  confi- 
dence au  Public  que  je  n’ai  faite  encore  qu’à 
ceux  & celles  que  j’ai  affocié  aux  aaes  de 
mon  affreux  libertinage.  J ceux  & celles  ; 
m’allez-vous  dire  , étonnés  de  cette  abomi- 
nable mélange?  Oui,  ceux  & celles  ; mais  je 
fuis  en  quelque  forte  excufable  , puifque  la 
chofe  eft  naturelle , & que,  quoi  qu’en  appa- 
rence auffi  déréglée  que  cette  gueufe  de  Du- 
cheffe  de  Polignac , c’efl  dans  ma  conftruaion 
que  je  puife  mes  moyens  de  juftification. 

Par-tout  nommée  Princeffe,  ce  titre  femble 
annoncer  mon  fexe , & c’eft  ainfi  que  la  muU  ’ 
titude  eft  fouvent  abufee.  Je  ne  fuis  ni  femme 
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î^i  homme , & je  fuis  à la  fois  Tun  & Tautre^ 
voilà  tout  le  myftere.  Suis-je  donc  criminelle 
^ d’avoir  écouté  la  voix  de  la  naturel  de  m’ê- 
tre alternativement  fervi  de  la  cheville  ou- 
vriere  qui  diflingue  le  fexe  mafculin  d’avec 
le  féminin  y & du  charmant  canal  des  grâces , 
puifque  je  pofféde  en  même-temps  ces  deux 
organes  du  plaifir  ? 

Tantôt  facrificateur  ardent , je  jouiffois  de 
cette  fenfation  voluptueufe  en  exploitant  les 
jeunes  filles  que  j’emmenois  à fe  réfoudre  à 
fatisfaire  mes  brutals  defirs  ; femmes  de  cham- 
bres, jeunes  villageoifes  dans  mes  terres,  tout 
ce  que  je  rencontrois  devenoit  la  proie  de 
mes  carelTes , & fouvent  les  bras  robufies  de 
mes  laquais  ont  enchaîné  la  réfiftance  de  celles 
qui  faifoient  les  difficiles.  De  tels  fervices  de 
leur  part  valoient  bien  récompenfe.  Je  l’ofirois 
fur  champ  , & redevenue  femme,  je  couchois 
la  viûime  furie  même  autel , & mon  cocher^ 
mon  poftillon,  mon  coureur  & mes  trois  la- 
quais s’en  donnoient  à cœur  joie  en  fefioyanî 
mes  molaffes  appas. 

Uneaufli  bifarre  conftrudion  & l’ufage  que 
j’en  faifois  firent  jafer  en  peu  de  temps  la 
renommée , & excitèrent  l’émulation  des  eu- 
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îieux  Amateurs.  Le  Marquis  de  Vilette  fut  un 
des  plus  empreffés , la  réputation  diftioguée 
de  cet  enfant  de  Sodome(  i ) parvint  à mes 
oreilles;  j’écoutai  favorablement  fa  propofi- 
fition  , & conclus  avec  lui  le  plus  plaifant 
Traité. 

Conditions  auxquelles  j&  confens  à paffer 
une  nuit  avec  M.  le  Marquis  de  Villeie. 

Article  Premier. 

M.  le  Marquis  de  Vilette  n’ignore  pas  plus 
que  je  fuis  androgine , que  je  n’ignore  qu  il  eft 

un  B décidé;il  faudra  donc  après  vérification 

faite  de  mes  deux  fexes  qu’il  fe  foumette  à en 
faire  la  double  épreuve,  & qu’à  fontour,il 
foit  aufîi  le  patient. 

Art.  II. 

Je  fuis  finguliérement  reconnoiffante  : or , 
comme  en  vertu  de  ce  premier  article,  M.  de 


(i)  Note  de  VEdheur.  Vous  connoiflez  le  Marquis  de 
Vilette  , ce  vérfificateur  aimable  , ce  profélite  de  Socrate  , 
cet  ami  intime  de  Monvel  Bardache , chalTé  du  Théâtre 
Français  & Végétant  aduellement  aux  variétés.  Ce  cor- 
rupteur de  jeunefle  , cette  pefte  publique  eft  réuni  à la 
bande  ariftocratique. 

Vilette 


; ^ ^ ) 

Vilette , ne  jbuîroit  qu’à  demi;  je  me  réfigne 
à lui  préfenter  mon  poftérieur , pour  fe  livret 
à fon  penchant  favori, 

A R T.  I I I. 

Quoi  qu’une  nuit  foit  bientôt  paflee , M.  de 
iVilette,  s en  tiendra  à. la  feule  que  je  luidef* 
fine.  Je  tiens  beaucoup  à la  quantité  ^ & je 
ne  crois  pas  que  la  durée  dé  la  vie  foit  affez  ' 
longue  pour  fatisfaire  fes  fens  pleinement  eiï 
accordant  plus  d une  nuit  à chaque  individu 
que  nous  gratifions  de  nos  careffes.  En  fait  dé 
lubricité , je  dis  avec  le  bon  Lafontaine.  DU 
ytrfiti , ma  dtvife^ 

A R T.  i V. 

Monfieur  le  Marquis  de  Vilette  s’engager^ 
en  outre  à me  produire  "tous  les  gitons  de  fa 
connoiffance , afin  de  m’en  fervir  fucceffive- 
ment , comme  de  mon  coté  , je  promets  dè 
lui  adreffer  tous  les  beaux  garçons  dont  j’aurai 
reçu  les  prémices  & dont  le  lendemain  je  né 
me  foucierai  plus. 

Cet  accord  mutuellement  ligné  ^ nous  pro. 
cédâme  fidèlement  à fon  exécution.  Oh  nuit,# 
charmante  nuit  ! nous  ne  profitâmes  pas  dé 
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fance  <{^““f^  ^ ,ette  t’on  (éjour  en- 

jïtoTvét  da« 

çrivaucndej"  ’ "’l’” 

S"erVcbevaque 

deur  de  mon 

rS  i'  «’■■.  >'  p">”f  "““”  '''  '’“  ‘'“'“ 

T,  u-„c  Prélats,  Militaires,  Mar- 

? DucSff^^  Àarices , Valets , Soubrettes, 
?;„Wau  rebut  delà  plus  vilepo- 
^r'^’iït  tomfait  fervirà  mes  exécrables 

pulace  , ]ai  cher- 

amufements.  i-jfa„e  mon  étoile  mau- 

^er  de  nouyeaux^^ 

•'^'“iSXerunplus  grand  malheur  î Ilne 
voit-ilmam  connoître  Fourbe  , 

SÏÏWlû-»-"-™-''’'"'"''’ 
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& fouiUé  de  tous  les  vices.  Je  le  cfoyois  un 
homme  , & le  gredin  n’en  a que  l’apparence. 
Pour  comble  d’infortune,  je  vis  défertermes 
drapeaux  du  moment  de  mon  union  avec  ce 
miférable,  j’en  avois  la  rage  dans  le  cœur  * 
& je  crus  ne  pouvoir  mieux  me  venger  du 
mépris  que  j’infpirois  , qu’en  partageant  la 
fureur  attroce  des  ennemis  de  l’Etat , & des 
féroces  Confpirateurs  auxquels  je  me  livrai 
en  confacrant  à leurs  "criminels  projets  tous 
mes  foins  & mon  adreffe. 

Je  lus , avec  la  plus  grande  attention , le 
noir  plan  de  cette  affreufe  conjuration , que 
je  tenois  copié  de  la  main  du  Comte  d’Artois; 
Que  je  le  trouvai  beau.  Des  freres  égorgés, 
un  trône  ufurpé , une  Reine  Poligame  , une 
Ville  réduite  en  cendres,  des  Citoyens  maffa- 
cres  ou  courbes  fous  le  joug  du  delpotifme 
& de  la  tirannie , des  fleuves  de  lang  dans 
lefquels  nous  aurions  pu  nous  baigner  à loifir; 
quel  fpeûacle  enchauteur  pour  une  Megere  ! 
j’en  favourois  tous  les  délices.  Hélas  ! ce  n’é- 
toit  qu’un  beau  fonge  ! Quel  réveil  humil«“i  ! 
& quel  en  fera  la  fuite  ? 

Voilà  mes  crimes , ô Frar>jais , le  repentir, 
n’a  pas  diâé  cet  abominable  aveu , la  force 

B 2 
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de  la  vérité  feule  a pu  me  contraindre  à dé- 
voiler mon  cœur,  votre  haine  eft  légitime; 
car  je  fens  que  je  vous  abhorre,  ô douce  ré- 
ciprocité. Si  d’une  main  fùre  je  pouvoir  porter 
le  fer  ÔC  la  flâme  dans  votre  Capitale , j irois 
à l’inftant  y braver  les  fupplices  qui  m’y  at- 
tendent; je  tendrois,  fans  frémir,  ma  gorge 
au  fer  des  bourreaux.  Les  plus  affreux  blaf- 
, phêmes,  les  plus  noires  imprécations,  vous 
adrefferoient  les  derniers  vœux  de 


Comment  diable  faire? 

Que  n’êtes  vous  encore  en  ma  puiffance 
fMmidable,amas  de  canons  q«e  [’a^ois  fi 
pTécieufement  recueillis  dans  mon  Chateau  de 
' Chantilli , que  «’avex-vous  fervi  à l’exécution 
de  nos  deffeins;  je  ne  rougirois 
moment,  d’être  réduit  à la  trille  neceflite  de 
promener  en  criminel  errant  vagabond  , 
l’inutile  exiftence  d’un  lâche  Prince  juftement 
chaffé  de  fes  foyers. 

Les  ^rmes  de  Condé  font  dans  les  mains 
du  Peuple,  quel  Dieu  l’a  donc  pu  protéger  ? 
il  n’en  faut  pas  douter , c’eft  celui  de  la  li- 


( ) 

berté.  Notre  efpoir  eft  détruit  ; profcrîts  coni 
damnés , l’échafaud  nous  attend , & nos  têtes 
fanglantes  font  deftinées  à completter  le  triom- 
phe des  Parifiens. 

Tel  eft  donc  le  fruit  qu’on  doit 
d’une  fureur  barbare  & meurtrière , 
par  cette  aveugle  paillon;  nous  nous  y fommes 
livrés  en  imprudents,  nous  nous  fommes  per- 
dus nous  mêmes  , & des  chants  d’allégrelTe 
ont  remplacé  les  funeftcs  cris  de  mort  jue 
nous  voulions  faire  pouffer.  Fatal  enchaîne- 
ment des  plus  cruelles  circonftances  ; qui 
jamais  t auroit  pu  prévoir  ? raifon , tu  rentres 
dans  mon  cœur  & tu  défilles  mes  yeux.  Non, 
je  ne  fuis  plus  Condé,  ce  Prince  fourbe,  arti- 
ficieux , méchant , traître  & fanguinaire  ; je 
fuis  un  homme  vendu  aux  loix  de  l’humanité, 
(i)  & qui  dételle  fes  égarements. 

Recevez , Français , l’expreflion  fincere  de 
mon  repentir , ce  n’efl  point  pour  mendier 
baffement  la  vie , que  je  me  proilerne  à 


Cl)  N’y  croyez  pas , mes  Concitoyens  , plus  de  con- 
fiance en  ces  brigands  , & fur-tout  aux  grands  j prof- 
crivez  ces  monftres  fans  pitié  j ils  feroient  toujours  vo* 
tyrans  & vos  bourreaux, 


( î»  ) 

genoux.  Je  fuis  indigne  de  cette  grâce , & ce 
bienfait  de  votre  part  feroit  pour  moi  le  plus 
cruel  fupplice  ; je  fuis  rongé  par  des  remords 
que  la  mort  feule  peut  éteindre.  O mon  fils , 
ô Bourbon, je  fuis  l’auteur  de  vos  égarements 
& de  votre  déteftable  conduite  ; j’ai  nourri , 
dans  votre  cœur  , la  baffeffe  & l’infamie  qui 
régnoient  dans  le  mien.  Vous  êtes  un  monftre , 

& c eft  mon  ouvrage. 

La  foibleffe  ma  conduit  dans  le  gouffre  oîi 
je  fuis  plongé.  Complaifant,  empreffé  à pré- 
venir les  defirs  d’une  Reine  orgueilleufe  & 
vindicative  , j’ai  fécondé  fes  deffeins  crimi- 
nels & ambitieux.  Applaudiffant  fa  diffolution , 
la  contagion  de  l’exemple  me  féduifit  & m’en- 
traîna. Quel  affreux  tableau  ! qu’il  m’infpire 
d’horreur  , & comment  ai-je  pu  me  réfoudre 
à fuivre  ce  torrent  fangeux  ? 

Un  Monarque  plongé  dans  la  fécurité , fe 
livroit  à la  fauffe  idée  d’un  Peuple  heureux. 

Une  Reine  enfévelie  dans  la  bourbe  du  plus 
fale  défordre  , infenfible  à la  pitié  , rejette 
inhumainement  les  cris  de  la  douleur  & la 
yoix  de  la  nature.  ^ 

Une  Famille  Royale  dont  la  naiffance  equi- 
voque  infpire  l’horreur. à la  Nation  quelle 
doit  un  jour  régir. 


) 

Un  Prince  infouclant  n’ofe  fe  déclarer  ni 
l’ami  du  Peuple  ni  celui  de  la  liberté  , Sc 
refte  iéae  au  milieu  des  troubles  & de  la  ca*  ' 

lamité. 

Son  frere,  abîmé  de  dettes,  perdu  de  dé- 
bauches , affocie  fon  illuftre  belle-fœur  à fes 
révoltants  excès  ; il  achevé  d’éteindre  en  elle 
le  refie  du  fentiment , ils  pillent  enfemble  le 
tréfor  public  & les  deniers  des  Citoyens  , / 

volés  par  leurs  coupables  manœuvres , ( i ) 
font  difperfés  de  toutes  parts.  Le  défordre  aug- 
mente , il  devient  irrémédiable  , il  ne  refie 
plus  que  le  parti  du  crime  , & ce  couple  exé- 
crable fait  fur  l’autel  de  la  vengeance , l’hor- 
rible ferment  de  le  confommer, 

Les  viélimes  font  défignées , déjà  elles  font 
épuifées  par  la  famine;  mais  leur  entière  de f-  { 

truéllon  manque  à leur  fureur , on  s’y  prépare. 

Une  cohorte  d’infâmes  Mininiflres  s’em-  ' 


(i)  Peut-on  , fans  horreur  , retracer  l’infame  moyen 
^ue  d’Artois  & Marie-Antoinette  mirent  en  ufage  pour 
extorquer  des  bons  au  Roi , & pour  engager  le  coquin 
de  Miniftre  Galonné  à fe  défaifir  des  deniers  de  la  Na- 
tion. O races  futures  , le  pourrez  vous  croire  ? C’eft 
une  Reine  , un  frere  de  Roi  qui  s’abreuvent  ainli  du 
ÿlus  pur  de  votre  fang. 
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parent  du  Trône  & y captive  un  Roi  tendre 
êc  vertueux,  entretient  fon  illufion  & le  pouffe 
à difgracier  le  feul  honnête  homme  ( i ) qui 
ppuvpit  faire  luirç  à fes  yeux  le  flambeau  de 
la  vérité,  (i) 

Un  hipocrite  de  Breteuil,  un  lâche  de  Ba- 
rentin  , un  Broglie , vrai  fuppôt  de  l’empire 
infernal,  Villedeuil,  Berthier,  Foulon;  voilà 
les  monftres  qui  dirigent  cette  effrayante 
entreprife. 

Un  cafard,  un  tartufe  poffédé  du  Démon, 
du  fanatifme , entre  dans  laffreufe  ligue , de- 
vient un  des  plus  dangereux  Confpirateurs , 
& le  fcélérat  mafque  fa  perfidie  du  voile  de 
la  religion  qu’il  outrage.  ( 3 ) 

Verfailles  ne  forme  plus  qu’un  cloaque 
infedé  de  Catins,  de  Tribades  & de  Brigands. 
Ce  n’eft  plus  l’éclat,  la  magnificence  d’unç 
Cour  aimable,  c’eft  un  antre  où  le  crime  veille 


(i)  Il  en  exifloit  encore  quelques  autres  à la  Cqur  ; 
mais  combien  en  général  ils  y font  rares. 

(a)  M.  Necker. 

(3)  Notre  très-digne  & refpeûable  Archevêque , M.  de 
Juigné , qùi , malgré  fa  traitçe  aôion , donne  au  Peuple 
des  bénédiâions  de  la  même  main  qu’il  eût  voulu  l’é'* 
«rafer. 


I 
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& médite  fans  çefîe  fur  les  moyens  de  faire 
régner  impérieufement  le  defpotifme. 

C’eft  à ces  dégoûtantes  fang-fues  dont  je  n’ai 
pas  dédaigné  de  me  déclarer  le  complice,  que 
j’ai  promis  ma  faveur  ; & le  defçendant  du 
grand  Condé  prend , fans  rougir,  le  titre  d’af- 
fafîîn  du  Peuple. 

Je  defcends  dans  mon  ame , je  n’y  trouve 
plus  aucun  fentiment  d’humanité.  La  perfpec- 
îive  du  carnage  & de  la  deftrudion,  ne  glace 
pas  mes  fens , & ne  révolte  pas  mes  regards. 
Je  me  familiarife  avec  l’idée  du  maflacre,  êc 
je  me  promets  d’avance  d’être  fourd  aux  gé- 
miffements  d’un  Peuple  ejçpirant  fous  nos  traits 
deftruéleurs. 

Je  ra(ffemble  avec  foin  ces  foudres  redou^ 
tables,  qui  lancent  la  mort,  & ces  globes  de 
feu , employés  par  mon  aïeul , pour  maintenir 
la  fplendeur  de  l’état , & détruire  fes  ennemis. 
Ils  doivent  bientôt  ravir  les  biens  & la  liberté 
des  François  dont  le  feul  crime  eft  de  nous 
avoir  trop  aimés, 

^ La  Providence  vient  au  feçours  de  ce  Peu- 
ple, & nous  voyons  la  barque  furgir  au  port.^ 
Nous  fuyons,  & nous  emportons  avec  nous 
ia  jiajne  & l’exécration  publiques.  Les  vœux; 


( ^6) 

les  plus  ardents  fe  forment  pour  notre  mort,' 
échapperons-nous  à l’anathême  ? 

Quelle  étoit  notre  folie  , notre  ambition 
d’ofer  fonder  la  cruauté  fur  nos  prérogatives, 
prérogatives  funeftes , dont  l’abolition  com- 
mencée ne  peut  que  former  la  bafe  fondamen- 
tale du  bonheur  public  ? 

A l’ombre  de  ces  privilèges  , ou  de  ces 
prétendues  prérogatives , quelles  tyrannies 
n’avons-nous  pas  employées,  & moi  particu- 
liérement ? Les  Corvées,  le  droit  de  Chaffe, 
l’extrait  de  la  Féodalité,  toutes  ces  différentes 
vexations  ont  été  autant  de  moyens  d’affouvir 
notre  barbarie , &:  la  Chaffe  feulement  a pro- 
curé à^mon  antipathie  plébéienne  plus  de  dix 
mille  viQimes,  dont  les  galeres  fourmillent 
encore  aujourd’hui. 

Mes  forfaits  & la  vindiffe  publique  ne  me 
permettront  plus  d’exiüer  parmi  vous.  N’en 
recevez  pas  moins,  bons  & braves  Citoyens 
que  j’ai  vexés  impitoyablement,  l’aveu  fincere 
de  mon  repentir.  En  vous  perfécutant  , j’ai 
outragé  les  droits  de  l’humanité  , & me  fuis 
fait  gloire  de  furpaffer  la  majeure  partie  de 
la  Noblefîe  , dont  l’orgueil  féroce  fe  fait  un 
jeu  d’écrafer  le  Pauvre,  pourfoutenir  un  fafle 
ridicule. 


( ^7) 

Combien  de  fois,  pour  foutenir  l’exldence 
d’un  vieillard  accablé  par  la  mifere  que  je 
me  pîaifois  de  propager  dans  mes  domaines, 
le  jeune  Payfan  n’a-t-il  pas  parcouru  la  cam- 
pagne, Ôc  expofé  fa  liberté  pour  tuer,  d’une 
main  tremblante,  une  pièce  de  gibier,  & pro- 
longer , de  quelques  heures , la  vie  de  fon 
malheureux  pere  ! Infeniible  aux  larmes  de 
toute  une  famille,  aux  derniers  efforts  de  la 
vieilleffe  expirante , tombante  à mes  genoux 
pour  implorer  la  grâce  du  coupable,  je  l’en- 
voyois  ignominieufement  aux  galeres;  je  plon- 
geois  le  poignard  dans  le  cœur  de  ces  infortu- 
nés fuppliants  : la  Loi  me  fecondoit , & voilà 
ce  qu’on  appelle  les  privilèges  de  la  Nobleffe- 
O mon  Alteffe,  mon  Alteffe,  humiliez-vous, 
& convenez  de  bonne  foi  que,  fi  la  chaîne 
devoit  être  le  partage  de  quelqu’un,  vous  y 
aviez  infiniment  plus  de  droits  que  les  êtres 
languiffants  qui  y font  entraînés  par  la  ven- 
geance &c  la  cruauté  des  Grands  î 

Celui  qui  n’a  jamais  fait  de  grâce  à per- 
fonne  , peut -il  l’efpérer  , fur-tout  lorfqiie  , 
venant  de  fe  prêter  à une  Confpiration  inouïe, 
il  vient  de  fe  faire  des  ennemis  d’autant  d’êtres 
qui  refpirent  ? 


^ (18) 

O vous,  nouveaux  Céfars,  Artifans  refpec- 
fables,  que  le  patriotirme  a tiré  de  vosatte- 
îiers,  pour  voler  à la  défenfe  de  vos  Com- 
patriotes , votre  courage  mâle  & héroïque 
m’étonne  & me  confond  1 C’eft  vous  qui  êtes 
des  vrais  Guerriers;  & nous  que  le  rang  def- 
tinoit  à remplir  les  foné^ions  de  ce  titre  utile, 
nous  ne  Tommes  plus  que  des  mirmidons  que 
la  terreur  fait  fuir  comme  une  bande  de  lievres 
à l’afp  eft  du  Chaffeur. 

Toute  fouillée  qu’eft  mon  ame,  elle  m’inf- 
pire  encore  ; elle  exhale  le  foible  refte  de  vertu 
qui  y étoit  contenue , 8c  je  vous  en  adrcffe 
î’expreffion. 

Vous  vous  parez  de  lauriers,  & le  refie 
. d’une  bande  affreufe  dont  je  me  fépare,  vous 
prépare  ici  des  cyprès.  Vous  danfez  peut-être 
fur  votre  tombe  qui,  couverte  d’une  légère 
furface,  éloigne  de  vos  yeux  tout  le  danger 
oh  vous  êtes  encore  expofés , ce  n’efl  qu’une 
légère  partie  de  notre  Ligue  qui  s’efl  fouflraite 
à votre  vengeance  ; mais  nos  Agents  fecrets 
Cîtiflent  autour  de  vous,  & Tes  infâmes  Auteurs 
les  foudoient  journellement , pour  introduire 
parmi  vous  le  trouble  & la  diffenfion , & c’efl 
en  vain  que  vous  comptez  fur  la  fidélité.  Votre 


/ 
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Cocarde  Nationale  que  vous  regardez  comme 
fymbole  du  Citoyen,  peut  tout-à-coup  prendre 
une  couleur  différente,  & par  une  horrible 
métamorphofe  annoncer  le  fignal  de  la  con- 
fommation  du  crime.  , 

La  vérité  préfide  à ces  expreflions  que  le 
remords  m’arrache.  Puiffe  cet  événement  a£^ 
freux  ne  jamais  fe  réalifer  I Que  le  Soleil  n’é- 
claire jamais  cette  abominable  révolution  î 
C’efl  le  vœu  qu’une  douleur  extrême  diÔe  à 
Louis-Joseph  de  Bourbon,  Prince  de  Condé. 

VixemfU  m*6ncourage» 

Eh  ! pourquoi  ne  me  confefferois-je  pas 
comme  un  autre  ? Cette  idée  me  rit  ; & puifque 
la  manie  de  s’accufer  devient  de  mode , je  veux 
m’accufer  auffi.  J’y  perdrai  quelque  peu  de 
l’eftime  publique,  mais  elle  m’ennuie,  elle  a 
rendu  mon  exiftence  monotone  ; & puis  dié- 
moi  qui  tu  hantes,  je  te  dirai  qui  tu  es.  Je 
n’ai  jamais  trop  aimé  mon  mari , mais  je  ne 
puis  légitimement  abandonner  fa  caufe;  d’ail- 
leurs elle  eft  jufle  ; & je  ne  regarde  le  tort 
qu’on  nous  donne,  que  comme  un  ridicule 
jnal  entendu  de  la  part  des  habitants  de*  Paris. 

Lorfque  je  dis  que  je  m’accufe,  c’eft  abfo- 
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îument  une  plaifanterie  de  ma  part,  àlaqueilâ 
mon  inteniion  n’eft  pas  qu’on  croie.  Je  meî 
vante  au  contraire,  je  m’applaudis;  & la  re- 
lation iidelle  que  je  donne  aux  Parifiens,  de 
quelques  anecdotes  fecrettes  de  ma  vie,  eft 
confacrée  à Ton  amufement  : les  pauvres  diables 
en  ont  befoin.  L’alarme  a été  chaude , & je 
conviens  de  bonne  foi  que  ce  n’eft  pas  notre 
faute,  s’ils  ont  eu  plus  de  peur  que  de  mal* 

Lorfque  le  deftin  qui  arrange  tout,  me  fit 
naître  d’un  fang  illuftre,  je  crus  alors  acqué- 
rir le  droit  de  me  livrer  impunément  à tous 
mes  goûts  ; mais  que  j’eus  lieu  d’être  détrom- 
pée ! Gênée  d’abord  par  les  Gouvernantes , 
fuccefllvement  par  le  décorum^  je  brùlois  de 
jouir , & ne  le  pouvois  pas  ; cependant  je 
parvins  à fauter  à pieds  joints  fur  la  décence, 
& Dieu  fçait  comme  j’en  profitai: il  ne  m’en 
coûta  que  d’affeder  de  la  réferve  & de  l’hypa- 
crifie. 

J’entendois  parler  tous  les  jours  des  char- 
mants égarements  de  mon  cher  frere;  ils  me 
flattoient  trop , pour  ne  pas  me  livrer  à un 
exemple  aufii  féduifant.  C’efi  quelque  chofe 
dé  bien  précieux  que  la  jouiflance  ! 

Mes  prémices  ne  furent  pas  pour  M.  le  Duc  ; 
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un  Page  les  obtînt.  J’ai  peine  à réUfter  à mon 
envie  de  le  nommer;  mais  ce  feroit  le  facri- 
fier  à la  fureur  de  mes  proches  qui  fe  font 
tout  permis,  & qui  ne  permettent  rien  aux 
autres,  fur-tout  aux  femmes. 

On  me  maria.  Heureux  état  que  celui  du 
mariage , parmi  nous  autres  de  la  haute  ef- 
pece , qui  ne  reffemblons  en  rien  à cette 
canaille  populaire , qui  à hérité  de  fes  peres 
' la  fotife  de  tenir  à la  Foi  Conjugale. 

Les  premières  journées  de  mon  hyménée  , 
durent  préfager  un  fort  bien  fâcheux  pour  la 
tête  de  mon  époux.  Je  ne  veux  de  mal  à 
perfonne , moins  à lui  qu’à  tout  autre  ; mais 
li  cette  tête  que  j’ai  nombre  de  fois  pris  foin 
d’orner , tombe  comme  les  autres  fous  les 
coups  que  la  haine  univerfelle  nous  prépare 
& auxquels  il  eft  prefque  impoffible  de  nous 
dérober  ; mon  feul  vœu  en  la  voyant  féparée 
d’un  tronc  qui  m’a  prefque  toujours  été  inu- 
tile , eft  de  la  voir  ornée  du  panache  que  j’y 
ai  placé  & qui  doit  à coup  fûr  donner  à cette 
tête  inanimée  beaucoup  plus  de  grâce , que 
Jamais  la  cocarde  Parilienne  n’en  eut  prêté 
à fa  tête  exiftante. 

Que  ces  premières  journées  me  caufereiU 
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d’alarmes  pour  la  fuite  ; car  malgré  la  fef- 
fouree  de  mon  Page  ; il  me  redoit  encore 
un  peu  de  vergogne , & tromper  mon  mari 
me  paroiffoit  un  peu  lefte;  mais  à bon  chat^ 
bon  rat  ,j)ourquoi  me  trompoit-il,  pourquoi 
ne  m’offra-t-il  la  première  nuit  de  ces  noces, 
après  lefqu’elles  je  foupirois,  qu’un  fantôme 
de  mari  ? Le  bonnet  préfenta  l’offrande  fur 
Tautel  ; mais  le  facrifice  n’eùt  pas  lieu  , mal- 
gré fes  fecouffes  & le  tremblement  occafionné 
par  fes  efforts  inutiles  (i)* 

Je  réfolus  donc  de  codifier  mon  cher 
époux  & l’exécution  fuivit  de  près  ; depuis 
un  certain  temps  je  ne  paroiffois  pas  à la 
Cour  fans  qu’un  Garde  du  Roi  ne  fixât  toute 
mon  attention.  Beau  ^ jeune  , grand , épaules 
quarrées , bien  porté  fur  la  hanche , en  faut- 
il  d’avantage  pour  exciter  les  defirs  d’une 
jeune  Princeffe  , logée  au  temps  perdu  & qui 
foupire  aprèsde  coït  ? A fon  afpeû  mes  yeux 


(i)  Je  puis  certifier  qu’en  cela  mon  mari  refTemble  à 
bien  d’autres  ; mais  fon  impuifiance  me  fût  bien  plus 
cruelle  qu’à  toutes  les  délaifTées , parce  qu’il  étoit  jaloux, 
il  y eût  un  Alphonfe  , Roi  de  Caftille , qui  fût  atteint 
de  cette  moleflè , un  &c.  &c.  ; il  femble  que  ce  fort  un 
Etialheur  attaché  aux  têtés  couronnés. 

s’enflamoient 
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s’enflàmmoîeflt  6c  ce  n’était  pas  à coup  fûr  îê 
rouge  de  la  pudeur  qui  patoit  mon  vifage* 
-Cent  fois  mes  regards  attachés  fur  les  fiens, 
cherchoient  à lui  faire  comprendre  les  vœux 
que  je  formois  pour  le  pofféder  ehtre  mes 
bras,  6c  cent  fois  je  refiai  fans  répbhfe. 

Le  bal  de>rOpéra,  ce  rendez-vous  fi  pro- 
pice aux  amants  , oü  la  vertu  chancelante 
expira  tant  de  fois , favorifa  ma  flamme  Ô£ 
m’offrit  mon  Hercule  moderne , que  ma  paf- 
flon  me  fit  reconnoître  à travers  fon  déguife- 
ment.  Je  m’approchai  de  fon  oreille  & lui  dis 
ferez-vous  toujours  infenfible  aux  tendres 
avances  d’une  Princeflfe  qui  vous  adore , & ne 
foulagerez  vous  pas  l’ardeur'  dont  elle  eft 
embrafée;  alors  mon  galant  cefTa  d’être  fourd 
& me  répondit  fur  le  ton  d’un  homme  que 
j’avois  eu  tort  de  croire  un  novice , je  fuis 
tout  près  à démentir  vos  conjeaures,  fuivez- 
moi.  J’acceptai  le  parti  propolë , nous  nous 
efquivâmes  & une  voiture  de  louage,  dans 
laquelle  le  gaillard  prit  des  arrhes,  nous  épa- 
duifit  rue  des  Petits  Champs,  chez  la  Beaupré, 
Courtifanne  célébré,  tenant  fes  aflifes  au  Palais 
Royal,  6c  qu’on  fçak  être  au  poil  comme  à 
la  plume.  . 
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Nous  nous  amufâmes  à préluder,  les  baifers 
les  plus  ardents,  les  jeux  de  mains  les  plus 
vifs , les  poftures  les  plus  lafcives , tout  fut 
employé  , nous  fumes  inondés  réciproque- 
ment de  cette  liqueur  plus  délicieufe  que  le 
neélar  fervit  à la  table  des  Dieux.  Je  reçus 
fept  preuves  bien  complettes  de  la  vigueur 
de  mon  amant  à bandoulière , dont  l’appa- 
rence n’étoit  pas  trompeufe , & il  me  con- 
vainquit qu’à  ce  jeu  , un  Garde  du  Corps 
l’emporte  fur  un  Prince. 

Nous  nous  retirâmes  ; mais  admirez  l’in- 
concevable bizarrerie  des  femmes.  Au  retour, 
la  trifteffe  s’empara  de  moi  , ce  n’étoit  pas 
le  regret  d’avoir  proclamé  un  cocu , au  con- 
traire , j’en  reffentois  une  joie  infinie , mais  les 
objets  de  ma  diflradion  & de  ma  rêverie 
étoient  les  yeux  noirs  de  la  Beaupré  , fes 
^fourcils  arqués,  fes  levres  de  rofes  & fon 
fourire  gracieux.  Je  ne  pus  réfifler  à cette 
imprefîion  & je  me  rendis  dès  le  lendemain 
chez  cette  beauté  bannale  où  à l’aide  de 
quelques  louis,  je  fatisfis  mes  defirs  ôc  me 
rendis  , dans  cette  feule  féance  , prefque 
aufli  fçavante  à ce  jeu  que  la  R..*.,  ôc  la 
Ducheffe  de  Polignac  fa  charmante  bonne. 
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Me  voilà  donc  Initiée  dans  tous  les  myfteres 
'4e  Priape  que  je  célébrai  autant  de  fois  que 
l’occafion  s’en  préfenta  , que  les  meubles  de 
mon  appartement  & les  gazons  de  mes  jar- 
dins me  font  chers  , fophas  , bergeres , ca- 
napées,  vous  fûtes  les  témoins  muets  de  mon 
ardeur  amoureufe,  & vous  fçavezavec  qu’elle 
fureur  lubrique  je  me  vengeai  de  la  froideur 
infultante  de  mon  oifon  d’époux. 

Ce  fût  dans  ce  temps  que  le  Comte  d’Ar- 
tois s’avifa  de  m’en  compter  Sc  de  vouloir 
me  ranger  au  nombre  des  gredines  qui  for- 
moient  fa  cour  : je  le  refufai  avec  mépris  , 
non  pas  à caufe  de  l’affociation  infâme  qu’il 
fe  propofoit  de  faire  ; mais  par  un  motif  de 
crainte.  La  mort  du  Prince  Lamballe  me  fai- 
fbit  trembler  , & l’affurance  ou  j’étois  que  ce 
crapulueux  libertin  en  étoit  une  des  princi- 
pales caufes  , me  fit  craindre  , peut  être  avec 
raifon , qu’il  ne  voiturât  dans  mon  fang  ce 

poifon  deftruûeur  appellé  la  V , & j’aimai 

mieux  me  contenter  de  l’ufé  de  Genlis^  & du 
voluptueux  de  Conflans  , qui  quoi  que  forts 
dérangés,  ne  me  laiffoient  pas  envifager  le 
même  péril. 

Ce  poliffon  de  d’Artois  fe  vengea  de  ma 
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’réfîftance  en  me  fôufleitant  publiquement.  Ce 
fut  la  première  fois  que  mon  grand’  époux 
fortit  de  fon  fang  froid  ; mon  frere  le  fit 
^reffouvenîr  du  nœud  qui  nous  unilToit , & les 
deux  plus  infîgnes  poltrons  de  la  terre,  fe 
préfenierent  fur  le  champ  de  bataillé. 

On  les  fépara , tous  deux  l’avoient  prévu. 
Ils  s’embrafferent , redevinrent  amis  , & je 
n’en  refiai  pas  moins  fouflettée  par  un  frelu- 
quet du  fang  royal.  Une  telle  aventure  étoit, 
bien  faite  pour  me  livrer  à la  rage  la  plus 
forcenée.  Je  ne  pouvois  ouvertement  fatis- 
faire  ma  vengeance , je  m’en  dédommageai 
en  fecret  par  les  outragés  que  j’accumulai  fur 
la  tête  d’un  lâche  qui  n’a  voit  pas  lacrifié  à 
mon  relTentirnent  , le  monfire  qui  m’avoit 
manqué. 

On  m’admit  alors  dans  le  fanâuaire  des 
plaifirs  fecrets  d’une  grande  Dame  ( i ) que 
tout  le  Peuple  détefie , non  fans  raifon.  (2) 

(1)  J’ofe  croire  que  perfonne  ne  s’y  trompera.  C’étoit 
dans  celui  de  ta  voluptueufe  Allemande  , M...  A...  de  F... 

(2)  Note  de  VEdheur.  Ce  même  Peuple  gémit  de  fe 
’ voir  forcé  de  méprifer  fouverainement  une  femme  qni 

s’occupoit  de  fa  deftrudlon  au  fein  de  fes  plaifirs.  Adorer 
: répoux,  déteftejC  l’époiife  \ voilà  les  fentiments  de  la 
Nation.. 


Ce  fîit  alors  que  je  n’a  geai  dans  une  mer  dé 
délices,  & que  je  fus  forcée  de  rendre  homr 
mage  au  raffinement  & aux  connoiffances  ap- 
profondies de  fart  avec  lequel  la  grande  Prê- 
treffie  de  ce  temple  en  dirigeoit  les  myfleresv 

Vous  vous  croyez  bien  verfés  dans  cet  art 
enchanteur  , vous  ornements  des  B....  de  la 
Capitale^  le  befoin , la  luxure  vous  en  a fait 
rechercher  avec  foin  tous  les  fecrets  f vous 
mettez  en  ufage  tous  les  moyens  .indiqués  par 
le  libertinage  pour  tirer  d’un  marbre  Teflence 
de  la  vie  ; mais  baiffez  pavillon  devant  nous. 
Venez  à cette  école  y admirer  les  fcenes  volup- 
tueufes  qui  s’y  palTent , contempler  nos  ref*- 
fources,  admirer  nos  jouiffances  prefques  in- 
connus ; & vous  conviendrez  que  fur  cet 
article  vous  ne  fçavez  rien,  ou  du  moins  très- 
peu  de  chofes.  (i) 

Je  vis  préfider  là  mon  ennemi  capital,  & 
la  cifconftance  forma  notre  réconciliation  : 


(i)  Ce  Comité  d’abominations  a long -temps  cherché 
un  écrivain  de  confiance  pour  donner  au  Public  îa  con- 
noifiance  de  ces  féances  effroyables  , fous  le  titre  de 
nouveaux  Tableaux  de  VArétin  Vaine  , exécutés  par^une 
puijfante  Dame  ù Jes  favoris. 
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je  ne  fus  plus  fi  difficile , & je  ne  m’en  re* 
pentis  pas. 

Nous  ne  paroiffions  occupés  que  de  nos 
plaifirs  , 6c  cependant  nous  formions  le  plus 
horrible  complotjpouvois-jerefufer  mon  con- 
fentement  à la  deftrudion  qui  fe  méditoit, 
lorfque  les  trois  principaux  Auteurs  de  ce 
“deffein  avoient  trouvé  le  moyen  de  m’étourdir 
fur  ce  chapitre,  en  me  faifant  éprouver  les 
plaifirs  les  plus  piquants. 

Au  fond , peu  m’importe  que  nous  ayons  eu 
le  defibus , la  perte  feule  de  mes  jouiffiances 
m’excite  au  regret  ; mais  je  m’en  confole  dans 
l’efpérance  d’en  pofiTéder  bientôt  de  nouvelles. 

Voilà  tout  ce  que  j’avois  à vous  dire,  ce 
n’efi:  ni  le  remord  , ni  la  rage  qui  m’ont  fait 
confentir  à produire  ce  détail.  Je  n’ai  fait  que 
fuivre  l’exemple  , 6c  je  me  foucie  peu  de  Ion 
effet.  Mon  unique  but  eft  de  courir  toute  ma 
vie  après  le  plaifir  , puiffai-je  expirer  dans 
fes  bras.  Louise  - Marie  - Thérèse 
BaTILDE-D'OrlÈANS^  Duchtfjtdi  Bourbon. 

Il  ne  reffe  plus  que  cette  reffource. 

Allons,  Monfieur  Duçhemin  , (i)  c’eft  à 

(i)  Je  ne  fçais  trop  pourquoi  on  foulfre  ce  coquin  fe 
promener  tranquillement  au  Palais  Royal  & dans  les  au^ 


üîon  tour  à;fautef  îefoffé,  vous-êtes  Secrétaire 
de  mes  commandements  , l’organe  de  mes 
volontés;  mettez-vous  là,  & employez,  par 
reconnoiffance,  l’art  de  donner  une  tournure 
avantageufe  à ce  que  je  vais  ypus  difter.  Vous 
le  devez  à tous  égards.  D’un  homme  de  rien^ 
mes  bontés  ont  fait  quelque  chofe , (2)  il  eft 
vrai  que  votre  femme  a fortement  appuyé 
vos  follicitations , & que  ç’eft  à çes  mouvez 
ments  agréables  & à fes  complaifaqçes  variées 
que  vous  devez  votre  fortune;  mais  vous  ne  l’a- 
vez pas  moins  faite  à mon  fervice , ainfi  donc, 
donnez -moi  des  preuves  que  vous  y êtes 
fenfible, 

11  s’agit  de  gliifer  légèrement  fur  Içs  cas 


très  endroits  publics , lorfque  fes  Confrères  ont  été  pen-» 
dus  dans  les  révolutions  dernieres, 

(2)  Ce  Duchemin , le  plus  grand  des  gredins  que  Paris 
recelle  dans  fes  murs , eft  le  fils  d’un  Artiftn  , depuis 
Clerc  de  Notaire,  enfuite  Avocat  fans  caufe  & parvenu, 
par  les  moyens  les  plus  bas  ^ les  plus  infâmes  , à la, 
charge  qu’il  a occupé  près  de  ce  Prince  qui  ne  vayt  pas. 
mieux  que  lui  ; il  jouit  de  12,000  livres  de  rente  , & 
djfame  aéiuellement  fon  maître  dont  il  çtojt  mercure 
& confident  intime. 
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graves,  & de  me  blanchir  le  plus  que  vous* 
pourrez  aux  yeux^  d un  Peuple  qui  agit  un 
peu  brufquement  dans  fes  aaes  de  vengeance  ; 
& qui , me  tenant  en  fa  puiffancé  , ne  feroit 
pas  plus  de  diftinaion  de  niluftre  fang  de 
Bourbon  que  de  celui  d’un  faquin  d’intendant 
de  Paris , & je  vous  avoue  que  je  ne  fuis  pas 
tenté  de  lui  donner  çette  fatisfaaion. 

Je  vous  prie  de  traiter , de  bonté  , les  fruits 
de  mon'  éducation  qui  ne  font  en  effet  que 
de  l’ignorance  & de  la  bêtife  , jufqu’à  l’âge 
de  quinze  ans,  je  paffai  pour  un  vrai  pro-*- 
dige  de  l’une  & de  l’autre , Ôc  ce  ne  fut  que 
d’après  les  leaures  obfcenes  qui  mont  été 
confiées  par  les  jeunes  Princes  , plus  au  fait , 
que  je  commençai  à feçouer  le  joug  de  l’i- 
gnardifes  & les  petiteffes  ordinaires  de  la 
puberté. 

Mon  mariage  fut  projetté  , réfolu,  conclu^ 
prefque  dans  le  même  inftant  , & je  con-. 
viens,  de  bonne  foi,  que  la  jouiffance  d une 
perfonne  charmante  , qu’on  me  donnoit  pour 
vertueufe  , me  flattoit  beaucoup  moins  que 
1 exploitation  de  certaines  Grifettes  dont  mon 
complaifant  beau^  frere  m’avoit  procuré 
çonnoiffance. 
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Elle  n’eut  pas  lieu  de  fe  louer  beaucoup 
des  premiers,  temps  de  Thyménée  : la  chror 
nique  dit  qu’elle  m’a  donné  des  fubftituts  ; 
cela  peut-être  ; mais  fur  cet  article  je  fuis 
comme  notre  chef  ( i ) au  deffus  du  vulgaire  , 
ce  n’eft  qu’à  la  canaille  à fe  montrer  fenfible 
à une  femblable  bagatelle , & à joindre  à ce 
ridicule  celui  d’aimer  fa  femme.  Je  n’ai  jamais 
eu,  grâces  au, Ciel,  ce  défaut  populaire,  & 
je  m’en  glorifie.  Paflbns. 

La  blanche  Colombe  me  donna  daqs  l’œil; 
ce  goder  raviffant  du  théâtre  Italien  me  dé- 
gourdit  tout- à-fait.  Ah  ! Monfieur  Duchemio, 
que  cette  fripponne  efl  charmante  ! Quels 
plaiürs  elle  m’a  fait  éprouver!  Je  n’y  fçaurois 

penfer  fans Mais  continuons.  Cette  Syrêne 

artincieufe  adoroit  fon  cher  Dargens  ; moi 
qui  fuis  complalfant , je  lui  laifTai  ; il  fut  l’agréa- 
ble, & moi  Tutile. 

Il  eft , comme  vous  fçavez , pafTablement 
frippon,  ce  Dargens.  Tenez,  Monfieur  Du- 
chemln  , je  ne  fçais  auquel  de  vous  deux  je 
donnerois  la  préférence  : il  fit  de  faux  billets 


( I ) Eft-ce  le  chef ‘du  Peuple  , ou  du  parti  des  Ar.flo'" 
cratçs  dont  ce  Prince  veut  parler  ? 
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!de  loterie  : la  Juftice  s’en  empara  : l’amante 
défolée  vint  implorer  mon  appui;  & à ma 
demande  , le  Parlement  donna  la  grâce  fans 
difficulté  , & fit  pendre  deux  jours  après  un 
malheureux  domeftique  foupçoné  d’avoir  volé 
fon  Maître.  Moi,  dans  le  même  moment , je 
condamnois  froidement  un  miférable  Bracon- 
nier qui  avoit  battu  un  de  mes  Gardes  de 
ChaiTe , plus  coquin  que  lui^  à la  même  cé- 
rémonie. Si  vous  croyez  que  ces  miferes  puif- 
fent  me  faire  tort  dans  l’efprit  public,  brodez , 
Duchemin , brodez. 

, Je  me  confolai  dans  les  bras  de  la  Dugazon , 
des  infidélités  de  Colombe,  & j’eus  la  baffeffe 
'd’attendre  une  demie  heure  dans  l’anti-cham- 
bre  de  Contât,  que  mon  coufin  d’Artois  eut 
reçu  une  provifion  de  fes  faveurs  pour  avoir 
mon  tour  : n’efi-il  pas  jufle  qu’un  clou  chaffe 
raiitre  , & que  le  premier  venu  en  graine  ? 
C’eût  été  un  rufire  , que  cela  auroit  peuN 
être  été  la  même  chofe. 

Je  me  dégoûtai  des  Aflrices  qui  traitent 
ordinairement  fans  refpeéf  les  Princes  qui 
couchent  avec  elles  , & je  portai  mon 
encens  dans  la  maifon  de  Penthievre  oii  je 
fus  rebuté.  La  farouche  vertu  de  la  PrincefTe 
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Lamballe  m’efFraya.  J’étois  brouillé  avec  d’Ar^ 
lois  qui,  comme  de  raifon  , s’éroit  offenfédes 
refus  de  ma  pigrieche  époufe  , & lui  avoit 
donné  une  petite  leçon  de  complaifance  dont 
il  fallut  que  je  me  formalifaffe  pour  la  forme. 

Le  beau-frere  avoit  changé  de  vie  & arboré 
la  réforme  : fa  fcrupuleufe  époufe  Tavoit 
rangé  ; & trlftement  ifolé  depuis  fon  retour 
d’Oueffant  ; il  ne  s’amufoit  plus  qu’à  bâtir.  La 
belle  occupation  pour  un  Prince  du  Sang  royal  ! 
il  eft  vrai  que  ce  paffe-temps  que  le  Pariiien 
traitob  d’avarice  , s’eft  converti  en  bienfâi- 
fance.  Qu’eft-ce  que  cela  me  fait  à moi , j’ai 
toujours  méprifé  de  pareils  exemples. 

Je  ne  fçavois  plus  que  faire;  je  m’amufai 
à féduire  les  femmes  des  gens  qui  m’étoient 
attachés,  jufqu’à  la  Valetaille  ; vous  m’otfrîtes 
la  vôtre  ; & vous  devez  vous  rappeller  avec 
quelle  complaifance  je  reçus  cette  offre,  & 
le  profit  que  j’en  retirai.  Mais  confolez-vous  , 
vous  n’en  êtes  point  caufe. 

Comment  filer  le  temps  avec  des  créatu-» 
res  infiniment  plus  bête  que  moi  qui  ne  le  fuis 
pas  mal?  C ela  n’eft  pas  aifé;  aufîi  l’ennui  ne  tarda- 
t-il  pas  à me  ronger  ; & j’y  aurois  fuccombé  , 
fi  la  fantaiüe  de  me  mêler  des  affaires  publi- 
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qucs  , ne  m’eut  procuré  quelqu’occupation. 
le  crois , Monfieur  Duchemin  , que  je  me 
fuis  bien  montré  dans  cette  circonftance  , & 
que  je  déclamai  hautement  contre  le  Parlement 
que  jufqu’alors  nous  avions  regardé  comme  un 
Corps  de  paille  , & qui  fe  montra  rétif  ; 
nous  ignorions  que  dans  ce  Corps  étoit  logée 
une  ame  de  fer  : il  vient  de  nous  en  donner 
une  preuve  bien  convaincante  , en  adoptant 
toutes  les  idées  de  la, cabale,  en  s’en  déclarant 
le  partifan  , & en  fe  rangeant  au  nombre  de 
ces  Membres  obfcurs.. 

C’étoit  parbleu  une  entreprife  bien  conçue 
que  celle  de  cette  Cabale;  aufïi  en  ai- je  aveu- 
glément figné  le  plan.  C’eft  bien  dommage  que 
le  Diable  s’en  foit  mêlé  ôc  ait  fait  évanouir  des 
projets  aufïi  admirables , dont  la  chiite  nous  a 
forcés  à déferter  comme  une  troupe  de  Bri-. 
gands,  & à abandonner  à nos  Maître  affuels  , 
une  partie  de  nos  biens  qui , ne  fuffifant  pas 
à les  calmer , les  excitent  à rechercher  le  refie , 
& à nous  prefcrire  des  loix  à coups  de  canon. 

Mais  en  bonne  confcience , Monfieur  Du- 
chemin , il  y a de  la  démence  à cet  aéle  cou- 
rageux, qu’ils  appellent  dévouement  patrioti- 
que ; eflrce  que  de  fait  les  poflefTions  du  Peu« 
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^le  ne  doivent  pas  appartenir  aux  Princes  î 
Je  n’en  fuis  pas  bien  fur  : éclairciffez-moi  ; car 
j’y  vas  tout  bonnement.  ^ 

Quoi  qu’il  eh  foit,  nous  voilà  gîtes  au  ha- 
fard,  {ans  trop fçavoir  ce  que  cela  deviendra. 

On  dit  qhé’Breteuil  s’eft  réfugié  à la  Trape  : 
j’ai  quelqu’envie  d’en  faire  autant  nous  nous 
. ramuferons  à y faire  des  fpéculations  ; & après 
avoir  vécu  en  vrai  tyrans  de  l’Etat , en  enne- 
^niis  dé  nos  femblablés  , nous  finirons  peut- 
être  à y mourir  comme  des  Saints , fans  en 
être  dignes.  Cela  feroit  beau. 

A votre  avis  , voilà  une  excellente  idée 
•qui  m’eû  venue  là.  Je  vous  charge  de  la  pu- 
blier comme  très- certaine , &:  par  une  pom- 
peufe  differtation  ' fur  ma  vertu  renaifiante  ; 
tâchez  d’abufer  le  Peuple  , rien  de  (i  facile. 

A cet  effet , revolez  à Paris*;  mais  fur-tout 
défiez-vous  du  Réverbere  : ne  parlez  pas  de 
moi  ; je  ne  répondrois  pas  de  vous  ; & fi 
jamais  la  fequelle  revient  fur  l’eau  , comptez 
fur  les  fentiments  de  Louis-Henri-Joseph  , 
Duc  DE  Bourbon. 


Trdnquille  dans  le  crime  , & faujje  avec  douceur. 

Si  j’avois  trouvé  une  épigraphe  plus  forte  ^ 
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pouf  établir  mon  caradere  , je  mVn  fefojs 
fervi  , & j^aurois  borné  là  la  confelîîon  de 
mes  déréglements  ; à défaut  de  cela , j’emploie 
les  détails  ; & , fi  ma  grande  fincérité  révolte  , 
j’invite  mes  ledeurs  à croire  que  je  ferai  les 
plus  grands  efforts  pour  changer  de  vie , quoi- 
que je  fente  bien  que  chacun,  ainfi  que  moi, 
défefpérera  de  les  voir  courpnner  par  le 
fuccès# 

Le  libertinage  le  plus  affreux  dirigea  les 
premiers  pas  que  je  fis  dans  le  monde;  à peine 
avois-je  atteint  vingt  années  , qu’une  infâme 
corruption  de  mœurs  fixa  fur  moi  les  yeux  du 
Peuple  , & m’attira  la  réputation  dont  j’ai 
toujours^  oui. 

Si  la  peinture  fidele  de  la  diffolution  à 
laquelle  je  me  livrai  , n’dllarmoit  pas  trop 
la  décence  ÔC  la  pudeur  , avec  quel  plai- 
lir  i’entrerois  dans  le  détail  de  la  moindre  cir- 
conftance;  mais  comment,  fans  rougir , pro- 
duire des  fcènes  "plus  horribles  & plus  dé- 
goûtantes que  celles  de  la  vie  de  l’illufire 
D.  B.  , Portier  des  Chartreux. 

J’effayai  d’abord  à mettre  de  mon  côté 
le  Public , par  des  apparences  favorables  ; j’é- 
tois  déjà  parvenue  à détruire  les  impreffions 
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""qu’il  avbît  prifes  contre  moi , lorfque  cettb 
gênante  diffimulation  me  fatigua.  Je  levai  to- 
talement le  mafque  j & ne  lui  montrai  plus 
dans  moi  qu’un  monftre  capable  de  tout , 6c 
fouillé  par  les  plus  abominables  excès.  ' 

On  parle  des  orgies  fcandaleufés  de  la  R ..<• 
& de  fa  favorite  ; on  les  cite  comme  le  nec 
"'•plus  ultra  de  la  débauche.  Fadaifes  , pures 
pécadilles,  en  comparaifon  de  mes  hauts  faits. 
Que  n’ai'je  joui  du  précieux  avantage  d’être 
réunie  à ce  couple  infernal , pour  lui  dévoiler 
tous  mes  fecrets,  & le  convaincre  que  la  force 
de  mon  tempéramment  l’emporte  fur  les  leurs, 
& qu’à  cet  égard  je  fuis  Ribaude  & demie  ! 

Le  mariage  n’étoit  pas  un  lien  fufHfant  pour 
m’arrêter , & mon  cher  Marquis  peut  fe  flatter 
d’être  orné  de  ma  façon , & que  l’Auteur  du 
mémorable  Catalogue  des  Cocus , ne  l’a  pas 
mis  impunément  fur  fa  Lifte. 

Chacun  fe  décore  à fa  maniéré;  & le  pa- 
nache glorieux  que  porte  mon  époux , me 
flattoit  plus  fur  fa  tête,  que  la  Couronne  Ci- 
vique. 

Cette  alliance  étoit  on  ne  peut  mieux  af- 
fortie  ; & je  ne  me  difpenfe  des  renfeignements 
que  je  pourrois  donner  fur  fon  compte,  que 
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d'autant  qu^its  font  connus  de  tout  îe  monde,' 
& que  la  maifon  de  Fleury  a toujours  été  l’objet 
de  l’exécration  publique  ( i ). 

" N’être- qu’une  libertine  ordinaire  , fi  donc. 
Une  femme  de  qualité  jouer  communément 
le  rôle  d’uné  grifette.  Ce  n’étoit  pas-là  oii  ré- 
lidoit  mon  ambition  ; il  falloit  quelque  chofe 
de  plus  pour  cimenter  ma  gloire,  & je  l’ai 
toujours  fait  confifter  à furpaffer  nos  moder- 
nes MefTallines, 

' Si  cette  luxurieufe  Romaine  revenoit  fur 
terre  ; je  voudrois  faire  affaut  de  lubricité 
avec  elle  , je  défierois  fa  vigueur  d’égaler  la 
snienne.  Je  la  forcerois  à me  rendre  les  ar- 
mes , & j’épuiferois  à coup  fur  les  forces  d’un 
bataillon.  Jefçiis  forcer  la  volupté  jufque  dans 
fes  derniers  retranchements  , les  Athlètes  les 
plus  vigoureux  forîoient  d’entre  mes  bras  in- 
capables de  goûter  de  long- temps  les  plaifirs 

( I ) Tout  Paris  fut  témoin  des  horreurs  du  fieur  de 
Joly-de-Fleury  , dans  le  temps  du  Parlement  Meaupou  j 
ce  vil  gredin  s’étoit  vendu  à cet  indigne  Chancelier  j Meau- 
pou,  Terray  & Fleury  dévaflerent  la  France  de  nos  jours; 
la  R , Polignae  & d’Artois  l’ont  mis  à deux  doigts  de 
fa  perte.  Ces  deux  Triumvirats  font  nés  pour  porter  l’hor- 
reur & îe  défefpoir  fur  leurs  pas.  Puifle  la  trace  de  ces 
Jéaux  " -,  être  perdue  à jamais  1 

de 
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îe  ramoiir  9 & la  partie  qu’ils  employ oient 
à afîbuvir  la  brutalité  de  mes  feux  dévorants 
poiwoit  être  dépofée  fur  les  Autels  de  Priapë 
comme  le  Trophéie  plus  convaincant  de  leu^ 
défaite  & de  mon  triomphe. 

je  parvins  bientôt  à faire  craindre  de  s’y 
expofer,  & l’appas  des  plaifirs  ne  pou  voit  l’em- 
porter fur  l’appréhenfion  de  fe  retirer  de  mes 
bras,  énervés,  le  beloin , les  delirs  me  con- 
fummoient , & j’employai  la  majeure  partie 
de  mon  temps  à me  procurer,  dans  les  deux 
fexes  , des  objets  capables  de  me  fatisfairCi 

Mes  regards  languiffants  erroient  çà  & là 
pour  rencontrer  de  nouveaux  admirateurs  de 
mes  charmes , lorfqii’ils  fe  fixèrent  au  Palais 
Royal,  N®  33  , une  Nimphe  de  ce  paradis 
de  Mahomet,  fît  naître  en  mon  fein  toute 
l’ardeur  de  la  concuplfeence  & de  la  paillar** 
dife,  je  ne  pus  me  contraindre  Ôi  je  fis  à la 
belle  Trial,  l’aveu  du  fentiment  quelle  m’inf-^ 
piroit. 

Je  l’attirai  chez  moi  & pour  la  première 
fois  de  ma  vie  , je  vis  une  PrêirefTe  de  la 
volupté  parler  le  langage^ de  la  vertu  & fe 
refuferàmes  emprefïements.  Promeffes,  pré^. 
fems , j’employai  tout  inutilement,  & je  n’eua 
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â^aùtre  teiïburce  que  celle  de  l’index  pour 
fuppléer  à ce  refus  humiliant. 

Parut  alors  la  chronique  arétine  , je  com- 
mençai à trembler  fur  la  publication  de  mes 
galantes  proiieffes,  & je  fis  propofer  vingt- 
cinq  louis  à fon  aimable  Auteur  pour  garder 
le  tacet.  Admirez  la  fermeté  de  cet  ingénieux 
Ecrivain  : qui  moi,  répondit-il , à mon  entre- 
niéteur,  je  vendrois  mon  filence  à cette  infâme 
créature.  Je  préférerois  l’argent  au  doux  plaifir 
de  dévoiler  fon  odieufe  conduite  ? Retournés 
à celle  qui  vous  envoie  & affurés  l’a,  que 
bien  loin  de  remplir  fes  vues , elle  fera  la 
première  P que  je  défignerai  dans  la  fé- 

condé partie  que  je  me  propofe  de  mettre 
au  jour. 

Me  f..„.  de  fa  réfolution , fut  le  feul  parti 
qui  me  refioit  à prendre.  C’elt  ce  que  je  fis, 
& je  me  remis  fur  nouveaux  frais  à tailler  de 
la  befogne  à cet  impertinent  Nouvelifie. 

La  plus  grande  partie  de  mes  amants  s’unif- 
folt  à la  cabale,  je  voulus  en  être  & j’ajoutai 
cette  aêllon  criminelle  à mes  autres  forfaits/ 

Profcrite,  de  même  que  ces 'exécrables  Mi- 
îîiftres  de  la  vengeance,  je  m’attends  au  même 
fort,  Mon  feul  regret  en  mourant  fera  de  n’en 
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exciter  aucuns,  & mon  dernier  fonpîr  pourra 
feul  faire  exhaler  avec  mon  ame  toute  la  rage 
qui  me  poffede.  La  Marquife  de  Fleury, 


T ALI  s Pater  , x ali  s Fi  liu  s. 

Je  fais  donc  nombre  des  cruels  ariftocrates 
fans  y avoir  autrement  confenti  que  par  une 
lâche  fignature  ; bc  pour  plaire  au  déteftable 
Auteur  de  mes  jours  , j’ai  foufcrit  à la  définie- 
tion  d’un  Peuple  qui  avoit  conçu  de  moi  les 
plus  favorables  efpérances. 

Quel  repentir  n’ai-je  pas  de  ma  baiTe  com- 
plaifance  ô François;  daignez-en  recevoir  la 
fincere  exprefîion  & le  défaveu  que  J’en  fais! 
Non  , ce  ne  font  point  les  tourments  qui  m'ef- 
fraient, la  honte  feule  m’accable,  & le  remords 
déchirant  afTiége  mon  cœur. 

Mais,  que  dis-je  , & fuis-je  donc  en  effet 
fl  criminel  ? Non,  peuple  , je  m’égare  fur  la 
nature  de  mes  fenîiments,&  je  prends  le  dé- 
fefpoir  & la  fureur  pour  le  repentir.  En  lignant 
cette  fatale  profeription,  je  me  feniis  animé 
des  mêmes  imprefîions  qui  nous  dominoient 
tous,  ôc  je  ne  vous  regardois  plus  que  comme 

D % 
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•ries  vidimes  aiïarées  du  defpotlfme  & de  Li 
barbarie. 

Loin  que  votre  deflinée  ait  excité  en  mol 
la  moindre  compaffion , votre  ruine  me  pa- 
roiffoit  d’avance  un  fpe£lacle  enchanteur,  j’en 
favourois  tousles délices,  & lesfuneftescris  de 
Sa  mort  reîentilTant  à mes  oreilles  eurent  été 
pour  moi  la  fcurce  d’un  nouveau  pîaifir. 

Le  corps  d’un  ennemi  mort,  fent  toujours 
bon  , difoit  François  premier  , Pâme  de  ce  Roi 
barbare  à palTé  dans  la  mienne , & la  vue  de 
vos  cadavres  palpitants  m’aurok  enchanté,  je 
me  ferois  plu  à rechercher  dans  vos  entrait 
les  im  reâe  de  vie  pour  pouvoir  infulter  à 
vos  fouffrances. 

Vous  frémirez  d’indignation  à cec  aveu  ; 
mais  dût-elle  s’accroître  encore,  je  ne  chan- 
gerai jamais  de  fentiment , & formerai  loin  de 
vous,  à l’abri  de  votre  vengcnace,  les  vûeüx 
les  plus  ardents  pour  votre  perte. 

Je  vois  d’ici  couler  vos  larmes,  & vous 
Interroger  ks  uns  les  autres  , fur  les  motifs 
d’upe  telle  barbarie  ; vous  avez  peine  à en 
concevoir  l’éténdue , les  voici  : 

■ Vous  arborée  l’étendart  de  la  liberté  , & 
fous  prétendez  vous  foudraire  à notre  pou-? 
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voir,  avez- vous  pù  croire  que  nous  verrions 
impunément  un  Peuple  libre,  & le  facrifice 
de  nos  droits  annéantis  par  une  ligue  roîu« 
riere  ? 

Pour  empêcher  ce  triomphe  populaire  êc 
écrafer  nos  ennemis , nous  entourons  le  trôna 
d’être  dévoués  à toutes  nos  volontés. 

Déjà  nous  voyons  arriver  le  jour  qui  doit 
éclairer  ces  fcenes  horribles  ; les  bourreaux 
font  aux  portes  de  la  Ville  ; ils  ne  veulent 
que  du  fang  , & Lambefc  leur  en  promet, 
les  excite  à le  répandre  fans  pitié. 

Inquiet  avec  raifon  de  l’approche  redou- 
table des  troupes  étrangères  qui  viennent  à 
grand  pas  inveftir  la  Ville,  l’Affemblée  Na- 
tionale fe  trouble  & follicite  auprès  du  Roi 
leur  éloignement. 

Louis,  trompé  par  les  MiniRres  placés  par 
nous  & dont  l’ame  eft  infeôée  du  noir  poi- 
fon  de  la  jalouile,  refufe  hautement , & cette 
perfide  Affemblée  touche  à TinRant  de  fa  def-^ 
truftion.  Ses  Membres  principaux  doivent 
être  les  premiers  immolés  à notre  fureur , &c 
ma  main  ferme  encore,  fe  prépare  à féconder 
les  affafRns  qui  les  doivent  égorger. 

Lally  , Mirabeau,  Liancourt , Bailli,  il  eft 
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inconcevable  que  \^ous  exiftiez  encore  d’après 
la  prudence  de  nos  précautions  y vous  contem- 
plez avec  fatisfaüion  ce  coin  funefte  à nos 
chers  Partilants,  de  nous  ne  fommes  pas  ven- 
gez. Le  Peuple  met  nos  têtes  à prix  , nos  noms 
font  voués  à l’opprobre  , & l’indignation  n ait 
à notre  approche  dans  les  lieux  où  nous  al- 
lons réfugier  notre  exiftence. 

Comment  pourrois-je  me  repentir  d avoir 
fuivi  le  torrent  illuftre  de  rariflocratie  ? Avec 
le  lait , i’en  ai  fiiccé  tous  les  principes  , & le 
poifon  de  la  Barbarie  circule  dans  mes  veines 
avec  le  fang. 

, AquilesdoiS'je,cesalFreux  principes?  à mon 
Pere,  fur  les  traces  duquel  je  marche  digne- 
ment, q^i  corrompit  mon  cœur,  égara  ma 
raifon  & me  rendit  femblable  à lui.  Aux  Inf- 
îituteurs  de  mes  premières  années  qui  m’ont 
accoutumé  à regarder  le  peuple  comme  de 
vils  efclaves  fur  lefquels  nous  avions  lesplus^ 
grands  droits  , Si  aux  Prêtres  qui  ne  pouvoient 
fans  nous  exercer  leur  tirannique  domination. 

Avec  quelle  foumlfîion  j’écoutai  les  exhor- 
tations fanatiques  de  ces  derniers.  Avec  quel 
art  ils  ont  fait  pafTer  dans  mon  cœur  leurs 
maximes  empoilonnés.  Les  Jacques  Clément, 
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les  Ravaillac  , les  Damiens  & tant  d’autres 
étoient  félon  eux  les  plus  célébrés  du  Marti- 
rologe,  & la  palme  facrée  appartenoit  de 
droit  à leurs  imitateurs. 

Ce  langage  inique  fruaifîa  dans  mon  fein  , 
ces  affreux  axiomes,  ont  déterminé  mon  ame 
incertaine,  le  menfonge  , l’intrigue  & la  four- 
berie ont  été  l’ame  de  notre  politique  , & 
nous  ofons  tout  attendre.  Oui,  nous  ofons  ef- 
pérer  que  quelque  révolution  nous  replacera 
au  rang  que  nous  perdons  , que  nous  verrons 
les  François  humiliés  embraffer  nos  genoux 
pour  demander  une  vie  que  nous  ne  leur  ac- 
corderons qu’aux  conditions  les  plus  dures. 
Mais  en  attendant  cette  heureufe  circonftance, 
les  vœux  que  nous  formons  puiffent-ils  être 
exaucés  I Nous  recueillerons  alors  les  fruits 
de  notre  vengeance.  Quelle  douce  fatisfadion 
pour  nos  cœurs  ! Il  n’en  eft  pas  de  plus  pu- 
res. La  foif  du  fang  nous  dévore,  quand  vien- 
dra le  jour  heureux  oii  nous  pourrons  l’étan- 
cher ! tel  eft  le  defir , de 
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Duc  d’Enghuien. 


■>4:7  DERNIER.  LES  BONS. 

Quelle  affreufe  relation,  dit  à fon  tour,  M.  de 
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Juigné,  notre  refpeâabîe  Archevêque  ^ê^Pa- 
ris,  en  fe  fignant  dévotement.  Quel  peut  être 
i»  fcélérat  affez  irréligieux  pour  ofer  attaquer 

mes  moeurs,  ma  droiture,  mon  caraaere^  ^ 

ma  Religion  ?'Moi  qui  en  ai  donne  tant  de 
preuves  & qui  me  fuis  attiré  les  hommages 

du  Peuple. 

-11  eft  vrai  que  fi  le  fanatifme  a grave  mon 
portrait  , & q«e  l’Anifte  ingénieux  fe  ioit 
plù  à l’orner  des  emblèmes  évangéliques  , que 
fi  la  multitude  s’eft  fouvent  profternée  devant 
cette  efÉgie  , l’engouement  a ceffé  , je  ne  do- 
mine plus  que  les  efprits  foibles,  & la  meme 
main  qui  mania  le  burin  pour  tranfmettre  aux 
fots  les  traits  révérés  de  leur  Archevêque  , 
s’eft  fans  doute  armée  d’immondices  pour  fé- 
conder le  Peuple  dans  les  derniers  honneurs 

que  i’en  reçus  à Verfailles. 

Qu’avois-je-donc  fait  pour  mériter  cette 
avanie  îJ’affermiffois  la  Religion  chancelante  j 
& je  rétablifiois  le  culte  ; il  eft  vrai  que  ,e 
privois  la  France  de  fon  Siiliy  , de  fon  plus 
ferme  appui,  je  fervois  de  la  forte  un  parti 
alors  puiffant  qui  vouloir  placer  au  mimftere 
une  de  leur  affidées  créatures  , & tout  cela 
pour  un  changement  de  caeffurcicar  par  ce 
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nioyèh  je  troquais  ma  toque  vioietté  conîfé 
un  chapeau  rouge.  Le  Nonce  du  Saint  Peré 
m’en  amt  donné  fa  parole , & je  le  cnii 
bonnement  , quoiqu’il  foit  l’Apôtrè  déclaré  dé‘^ 
la  politique  & de  la  fourberie. 

Il  faut  convenir  que  j’étois  un  grand  fot  dé 
me  livrer  à cette  illufion.  Ôn  ni’accufè  d’i- 
neptie, & l’expérience  ma  coiiValridu  que  ce 
n’étoit  pas  fans  raifon.  Quelle  fottife  en  effet 
de  hè  pas  m’appercévdir  que  je  n’étois  la  qu’uri 
foible  inftrument  employé  parlesénnemisde 
1 Etat,  qui  fe  feroient  partagés  les  fruits  de  ma 

baffe  intrigue  tout  en  riant  de  nia  fotte  cré- 
dülité, 

On  m’accufe  d’hypocrifie,  je  conviens  qu’il 
én  eft  quelque  chofe;  mais  n’eft-elle  pas  auffi 
neceffairé  à la  dignité  du  Sacerdoce  que  la 
politique  auprès  dés  Rois.  Mais  pour  TarT 
fuffe , ah  ! Quelle  horreur  ! il  eff  vrai  que  les 
yeux  baiffés,  pouffant  de  longs  fariglots  jiar 
intervalle  ; j’en  faifis  à peu-près  le  langage 
pour  plonger  dans  l’erreur  le  .Monarque  la 
ÿliis  confiant,  & âbufer  fairitemerit  fa  Reli- 
gion  en  le  trompant  odieufement. 

Combien  je  vous  regrette  mes  vingt  mille 
Evrés , eh  nié  defaififfant  ds  vous , je  facri- 

E 


4 


(5n 

fiois  à la  'néceffité.  J’en  ai  verfé  les  larmes  les 
plus  ameres,  & j’aimaj  beaucoup  inieux  me 
priver  de  cette  Ibmme  çjue  de  m exposer  a 
devenir  un  nouveau  SainpEtienne , fans  ppffé» 
der,  comme  ce  Diacre , la'palme  biepbeurçufe 
du  Martyr, 

Efpérance  trompeufe  ! vous  avex  ctuelle*; 
ment  féduit  mon  cœur.  Je  m’attendois  à.de- 
venirfous  peu,  un  Cardinal  honoré,  & la  feule 
différence  cjui  exiftedans  mon  fort,  eft  que  je 
ne  fuis  que  de  Juigné.  Honni , haffoué  & bro- 
cardé des  gens  de  bien. 

' O mon  Châlons  que  je  fuis  au  défefpoir  de 
î^avoir  abandonné  pour  un  vain  point  de  gloi- 
re. Dans  tes  murs , je  difputois  à Dieu  même 
une  partie  de  fa  Puiffançe  & de  fa  Divinité, 
tout  fléchiffoit  le  genouil  devant  moi.  Aüuel- 
lement  relégué  dans  l’Archevêché , ou  per-» 
fonnage  inutile àl’Affemblée  des  Etats’,  à mon 
paffage , les  regards  de  l’ironie  s’attachent  fus 
moi;  je  ne  donne  plus  çà  & là  que  quelques 
bénédiaions  dont  la  plupart  eft  reçue  avec  1? 
ris  méprifant  d’une  vile  populace  qui  fçait  ^ 
quoi  s’en  tenir  fur  leur  effence  & le\ir  yahdté, 
Allons , iout  vu  , tout  confidéré , le  Peuple 
n’a  pas  tant  de  iQtç  Sçs  jugements  font  avoués 
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de  Vêtre  fuprême.  II  faut  m’y  rendre,  & jâ 
me  réfigne.  Oui , ;ufqu’alors  jè  fus  un  cafard; 
un  tartuffe,  un  hypocrite,  un, faux  dévôt. 
Plus  de  tout  cela  , foyons  humain  i^'charitn^ï 
Ole,  compatiffant  ; montrons  aux  hommes  un’ 
exemple  vivant  de  l’humilité  des  premiers 
^veques  , & rendons-nous  digne  'de  fa  con-‘ 
fiance  en  ne  leur  laiffant  plus  voir  qu’un  hom- 
me  remphffant  dignement  les  fonaions  de  fon 
caradere.  ^ ^ ^ 

i>E  JujGNÉ,  Archeyêque  de  P^ris. 

FIN. 




B.  L’Editeur  de  ces  ConfelTions  recom- 
mande  au  Public  la  même  précaution  à l’é- 
gard de  ces  aveux,  que  pour  la  ConfelTion  du 
Comte  d’Artois.  Les  faitsfeuls  font  véritables 
& ont  été  receuillis  avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention  h1  n’y  entre  point  de  partialité  , & 
la  venté  feule  en  a diaé  toutes  Içs  phrafes. 

Ca  Ouvrage  peut  Servir  dépendant  à la  Récep. 
tion  du  Cornu  d'Artois,  chei  tElecleur  de  Co- 
hgne,  contenant  40  pages  dimpreffion. 


